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B:le le conduisit au calin ct de toilette, uù Pto, pur lava fi-.
-v(eusCDICt ses m~ains et.

Ion Vikatie, puis 60 dé. ' r

pouilla do ses q.LCmèDL3 ~ J

tacliés de sang.
-1l fLuirait les faire

disparaître, dirait- il. C s
tath!s pourraient... I ij

-Oui, ;1sais, inter.
rompitsa compice.O 01

sum ous la l~g~l ~
plus toi-n'Deux...

-omment f tir *

--Ja 1 a brû erai. i

-c'est cela.
lieu après, Pro.p r se

jet& sur un canapé, où il
ne tarda pas à s'cndor-
imir de oe sommieil lourd,
Profon]1, qui saisit et ter-
raIsse loi plupart dies cri-

iainclapri lamplis-
sement de leur crime.

ne ferma pas les y a-ux. i

Elle avait laisid L. lam
pe allumée, ayant peur
del'obscuiirté, ct, assise .

êUr ton lit, dbl rzfli-

Ce qu'elle avait vou-
lu, ri.vé, conçu la lire-l ,-

première, préparé lsabit. .

lemfetit, en2 se servant dus
,ç iei de D.ýairé et de Lson______

fancé, s'<.tit iéali5é. ____-

lle était vengé%e du
comte, Ct. Jeanne était M ie voi!à dians la tonne -.lac! de
yzuve. Dans deux anli, t

Ei la tomtesse ne se remariait 1'aï, Julie toucher.tit un million, -à
moins que Jeannc, mourant aus-,i d'ici là, sa seur naturt lie nc
deçint )*héritière do tous les biens de mademoiselle d'Es~parrc et
dc bus ceux de Gérard de Noiville.

Alors, Julie serait la. eus riche héritière de France. Alore,

la

rc-ine par la btauté, reine par la fortune, qui songerait à recon-
nutre cn ielle la utalh(.urcuse enafant naturtille, la pauvre pztite

ouvrière, la fiancée de ce ]'iospcr, la future balle-fille do catte
vieille rccéleuse qui s'appelait la veuve Martin ; la belle-soeur do ce

Désiré, digne fils d'une
s uèb aille Il. ère ?

1 EuropC s'il 10 fillaIt.
BTT ~ Ele irait loin, bien loin,
li h ù per,ýonoc n'aurait

enuisctendu parier
~,delle, ne pourrait lui

r &Pi, Ir r i a taëcs de sa
na tisance, de son passé.
di sa vie; i làfù elle

P i piurrait briller, régner,

t)s ls rancheoios
ph1  du lui et de la vanité,

S -ucent, au milieu de
c5rvsqui la grisaient

clic senit tout à coup uni
I grand vide en elle.I Qu'était ce donc?

-Elle n'aimaiplus

*II qel elle b'était promis

~ et polar lequel elle avait

4 \ cu l0ogtemps un 'térita-
jI.i 1b J\ '~bIc l. ztraIî,euent. ne lui

q.1j~ casi plus que de l'hor-
-~ ~ '*~ reur. Il avait tué du

uLême coup le comte et
l'amour de Julie, - de
Julie, nature étrange,

- -ristocrat-que au fond,
- par le sang de son père,

____________________________ lc omte d"Esparre, et

.--Idont cet assassiin couvert

jus ice I Enfoncé, le magistrat 1.. de sang lui soulevait le
0 coeur.

li faisait grand jour quand Prosper Martin se 1éveill&. En
ouvrant lus yeux il aperçut Julie penchue sur lui et qui lui
Eouriait.

-J'ai encore bzsoin de lui, elétaitchll dit. Il f.sut qu'il
ne se doute de rien.
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XV.

Nous evons dit que M. D,dicr de la Tour, le juge d'ins-
truction, était resté à l'hôtel de Noiville apiès le départ de Ro.
bert et de Jeanno, arrêtés et emmenés tous les deux séparément
sous la terrible accusation que l'on sait.

L'a re!tation de la jeune comtsse avait jeté le bouleverse.
ment dans la maison, parmi les serviteurs du comte, et plongé
Andrde de Beaumont et .a mère dans une sorte do désespoir
stupide.

Connaissant, comme elles le connaissaient, l'amour de Jean.
ne pour Robert, toutes deux, au fond, soupçonnaient le docteur
d'avoir accompli le crime, bien que ni l'une ni l'autre, surtout
Andrée, ne voulussent s'avouer à elles.uêues cet horribles soup.
jon qui hantait leur esprit à la façon d'un hideux cauchemar.

Quant à l'arrstation de Robert Dauray, elle avait passé
inaperçue et personne ne s'en doutait encore rue de l'Université,
se dernier ayant suivi sans résistanoa les agents, aprè. lo pre.
mier 'mouvement de surprise et de protestation que nous
avons rapporté.

C'est que Robert ne voulait pas que sa mère, qui était là,
pût se douter de ce qui se passait.

Peu d'instant après le départ des deux accusée, mesdames
de Bcaumont étaient remontées dans leur chambre.

Madame veuve Dauray, sur l'ordre du juge d'instruction,
avait été transportéo aussi dans une voiture, afin qu'on la recon-
duisit à son domicile.

-Ne vous inquiétez pas, lui avait dit le procureur de la
République, qui ne pouvait ce défendre d'une vivo sympathie et
-l'une grande pitié pour la noble femme ; ne vous inquiét. z pas,
si vous ne voyez pas monsieur votre fils cette nuit. Il sera rete-
nu et occupé... par suite de l'événement tragique qui vient de
se passer ici.

-Laissons-lui encore quelques heures de repos et do bon-
heur t pensaitil. Elle ne saura que trop tôt l'abominable vérité.

Lui-même s'était retiré, laissant M. Didier de la Tour
veiller aux dernières nusures,à prendre.

Le juge d'instruction apportait à cette affaire non seule-
ment tout le zèle d'un magistrat consciencieux, décidé à remplir
des devoirs pénibles, sans compter avec sa peine, mais aussi la
passion d'un ami désireux de venger la mort de son ami.

Bien que . jour fût venu, il no songeait donc pas encore à
quitter l'hô:el, surveillant lui-même la pose des scellés, parcou-
rant les pièces et. le jardin, visitant les moindres recoins, s'im.
prégnant, pour ainsi dire, de l'état des lieux, interrogeant Alex-
andre, le valet de chambre, lui donnant ses ordres au sujet des
formalités qui restaient â remplir (t lui confiant !e soin de faire
préparer les obsèques de la victime.

Enfin, sûr de n'avoir négligé aucun détail et bentant la fa.
tigue qui détendait ses nerfs si longtemps surexcités, il se décida
à quitter le théâtre du crime et i rentrer chez lui, où il prendrait
quelques instants de repos.

Il était alors neuf heures du matin. Au moment où il
sortait de l'hôtel, il se trouva face à face avec M. et Mme Ferté,
qui descendaient de voiture.

Le notaire avait une figure de circonstance, cette figure
banalement rayannante d'un tuteur qui vient voir comment s'est
passée la première nuit de noces d'une jeune mariée, avec des
arrière-pcemdées de gaudriole.

Quant à Mme Feité, elle .avait son air soumis et un peu
tribte habituel, avec une teinte légère d'inquidtude. 0'est que
la femmo, en ces questions, est moins facile à tronipar et de
moins facile composition que l'homme. Elle voit plus clair dans
les cours ; elle comprend mieux ce que le mariagý peut avoir de
cruel, de répugnant même, pour la jeune fille qui n'aime pas.
Et là où l'homme ne voit que le triomphe et la satisfaction de
ses désire, la uimme sait tout ce qu'il peut yavoir d'angoisses,du
blessures et do malheur éternel pour une autre finime i

-Cher monsieur de la Tour t s'écria Me Ferté, en tendant
la main au jugi d'instruction. Comment, déjà là 1 Voilà qui
est d'un ami véritable I Vous veniez présentt r vos hommages
aux nouveaux mariés, mais c'est bientôt. Et je parie que vous
no les avez pas vus, pas plus que nous les verrons nous ômeo,
avant l'heure du déjeuner, auquel nous bommes naturellement
conviés I

Monsieur de la Tour serra la main qu'on lui tsndait, en
disant d'une voix grave :

-Je suis bien aise de vous voir, monsieur Ferté. J'avais
besoin de vous parler, et j'allais vous faire prévenir. Veuillez
vous donner la peine do me suivre, ainsi que madame.

La notaire et sa femme, un peu surpris de la gravité do et
accueil et de la solennité triste de l'accent avec lequel leur avait
parlé le>nagistrat, le suivirent jusqu'au grand salon du rez.de-
chaussée, qu'ils avaient quitté, la veille au soir, plein de lumières
et tout retentissant du bruit joyeux d'une réunion nombreuse.

-Qu'y a.t.il donc ? demanda le notaire lorsqu'ils furent
arrivé3, et à quel sujet vouliez-voUC: me faire prévenir.

-Il s'est passé des choses graves, monsieur, depuis le ma.
ment où vous êtes parti de cet hôtel.

-Des choses graves I Mon Dieu, vous m'effrayt z.
Mme Ferté avait pâli, mais gardait le silence, ayant été

dressée par son mari à cette soumission un peu amicale qni est le
rêve des hommes médiocres, quand il s'agit de leur épouse lé.
gitime.

-Des choses très graves, oui, plus que graves même, ter-
ribles I

-Terribles I
-Le comte de Noiville est mort I fit M. de la Tour, d'une

voix sourde.
-Mort I répétèrent la femme et le mari, avec une épou-

vante facile à comprendre.
-Mort, assassiné, cette nuit I poursuivit le magistrat.
Me Ferté devint livide, tandis que sa femme se laissa tom-

ber toute tremblante dans un fauteuil. Un instaut, M. Didier
de la Tour cr4t qu'ils allaient 's'évanouir tous les deux. Peu à
peu, cependant, le notaire parut reprendre une partie de ses
facultés.

-Assassiné, cette nuitI dit-il encore. Ah I mon Dieu.
Et Jeanne, où est-elle ?

-Oui oui, courons I s'écria Mmo Ferté, en faisant un ef-
fort pour se lever. La malheureuse doit avoir besoin de no.
consolations.

-No vous déraagcz pas, madame, répliqua gravement le
magistrat. Madame la comtesse n'est tas ici 1

-Ah I mon Dieu I s'écria Me Ferté. Edie est peut être
allée chez nous, pendant que nous venions ici.

-Non, monsieur, fit encore le magistrat d'un ton si singu.
lier que le tuteur en eut une commotion et lui demanda, tout à
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coup, <'une voix brusque et on maume temps poIeu d'une terreur
naissante:

-Mais où est cli donc?
-Elle cetL arra&éù 1
-Pourquoi ? répliqua Mu Ferté, maiP, cette tluis, avec

moins d'assurance.
-Ne Io devinwz.vous pas ?
-On l'accuse I B'detia le3 notaire.
M. Didier do la Tour garda un instant le silence, émîit du

viiago boulevtrié de son iantrl.ocut.-ur et du l'air de désepoir du
Mme Ferté.

-Tout l'îcuse, monsieur 1 reprit-il enfin.
Bt, sans attendre de nouvelles intcrrogationsq, il raconta, en

peu do muoti, do quelle fstpn le crime s'était commis~, avait été
découi ort.

L'asp.ct du notaire, en entendant où récit sommaire et fort
incomplct, cut tenté la palette d'un pintre, tanit il exprimait de
choscs, tant il passait de lit surprise à 1I terreur, de la terreur au
désespoir, du désespoir au remords 1

-Ahs 1 mon Dieu 1 muon Dieu ! s'écria enfin le malheu-
roux tuteur. Cela devait être... Je buis un misérable 1... C'est
moi qui suis cause de tout I

-Que voultzvcous <lire ? ilèsinîîda vivement le magistrat.
-Je veux dire que je suis une brute, oui, une véritable

brute I J'ai forcé Jeanne à ce muariage dont cile ne voulait
pas.

-Ah I aih ! fit M. Didier de la Tour ; elle y avait donc
résisté ?

-Oh 1 oui 1 Elle aimait...
-Ele aimait le docteur llob rt Dauray, n'est-ce pas ?
-Hlélas I Mais Ce nl'ebt pas elle qui a commail le crime.

Non 1 non 1 clicecn est incapable I c'est lui I J'en suis sûr, cer-
tain. Ne rcii(z-vous pas de mie dire qu'il était là lorsque vous

êtsairivé ?
-Sans doute 1
-Eht bien I voilà le trtss qui a frappé. li était aimné de

Joanne. Et il l'aimazit, ou il aimait sa fortune. Je l'avais re-
poussé. Peu.de semaines avant son mariaga, elle s'était enfui
de chezs moi pour aller le rejoindre. J'autraits dû... nuais qui pou.
vait prévoir cela ? Est-ce que tous les jours on ne marie pas les
jeunes filles malgrd leurs inclinations ? C'ent cela, la jalousie, la
Convoitise .. Il a tué l'a comte... Jeanne n'y est pour rien...

-Qui donc l'aurait introduit dans l'hôtel ? Qui donc,
aprè. le meurtre, l'en aurait fait sortir ?

-Oh I c'est affreux I C'est affecnx I continua le notaire en
b*arrachant les cheveux. Moi qui croyais agir pour le mieux 1

Pendant ce temps, Xmc Ferté sanglotait, le visage caché
dans son mouchir.

-Monsieur, interrompit le juge d'inetruction, je comprends
,çotre désespoir ; nmais ne votvý accusez pas trop. Vous avez
suivi les impulsions de votre conscience et les usages du monde.
Vrous ne pouvihz prévoir à.qucls monstres vous aviez affaire. Je
vois que vous pourriez fournir des renseigncmeqts précieux à la
justice. Caîuz-vous. Vous sert z la première personne que
j'appelierai dans mon cabinet lors do l'instruction du procès.
D'ici là, réanissez bien vos Eouvenir.c. E t montrez le iang froid
et le courage qu'un homme doit avoir.

-Oui, oui, balbutia le notaire éperdu, je vous dirai tout co.
que je) sais. MIais Jeanne n'est pas coupable. Ele ne peut

Or.Cest lui, jct homme, ce médecin maudit...

-Venez, Mlme iert6, ajouta-t-il en se tournant brusque-
ment vers sa femme. Venez, quittons cette maison. J'ai peur
ici. Il Me semble que tout Ce que l'y vois Me reproche la stupi-
ditéi de ma conduite. C'est moi qui ai forcé Jeanne à épouser
I-) comnte. (lt.e ue je pouvais deviner ? Aht 1 je ne tue le par-
donnerai jamnaie. J'ai perdu la fille du comte d'Esparrc I Vc-
nt z I vene(z I

Tous deux eîauelantq, trébu.,lîant àl chaque pao, regagnè-
rent leur voiture.

-Voilà ce que c'est, murmura alors Mine Pe.rté, que de
nier l'autour et du ne pas tenir compte des sentiments d'une neul-
me ; de e fig-urer qu'on a lé) droit et le pouvoir de eommandcr il
ses scîttitnent.-, et qu'il euffit d'ordonner, c -ni ne bi les feinnuiel
n'avaient p2,,, elles aussi, un coeur, une rvne, ue volonté, uin
caractère 1

-C'onment I comment 1 s'écria violemment Me Ferté,
stupéf'ait d'untendre sa femme exprimer une idée. Qu'e.,t ce que
cela signifie ? -t-ce que vous aviez vu quelque chose ? Eýt-ee
q ue vous aviez une opinion sur ce mariage ?

-Mais oui, monsieur.
-P>ourquoi ne l'aviz vous pas dit alors ?
-Vous ne tue l'avez pas demandé I Vous ne uî'av(z jamais

demandé ition avis sur rien. Sije m'étais permis de le donner,
vous auriez Issséles épaules avcc mépris1, en uc répondanut de
nie mêler doi ce qui nie regirlait> et quo dans unit nduag.- le ma-
ri est commte le colonel à~ la têve de son régiment qui comimande,
à qui l'on obéit sans raisonner.

-Dâme I murmura M.- Ferté un ps'u déconfit. il faut
bien, dans le trariagil, qu'il y eu ait un qui dirige 1

-Et si ce D'était le mari, qui serait-.= ? ajouta-t-il dans ton
infatuation d'homme, d'autant plus vaniteux et d'autant plus
despotc, que sa vanité et son dcs-pnti3me étaient moins juitiflés
rar dics facultés supérieures.

-La femme 1 p.a'îa sou épous isani répo mire haut. La
direction est affaire de capacité, et la barba n'est pas toujours le
signe du bon esprit, de la finesse, du tact et du j ug!eent.

Mais 'Mine Ferté, qui était une nature inolle et sans fiérté,
avait pris depuis trop longtemps l'habitude de courber l'échine,
par matique de eourag., et afin d'avoir la pair chez elle, pour
rompre ainsi le joug auquel ses épaules s'étaient figonnée8î Elle
garda un prudent silence.

XVI.

Si les heures s'écoulaient remplies pour le juge d'instruc,
tien, tragiques pour Jeanne et Robert tious les verrous, et que
nous allons bientôt revoir ;pleines dl'émotioas, de regreta et
douleur pour U. et Mlme Ferté ; les heures passaient bien len-
tes (t bien terribles aussi pour Julie et pour Prosper.

Renfermés dans leur appartement, n'osant soitir, t.rusu-
tant au moindre bruit, pfiissant et couverts de sueur froide, s'ils
entendaient résonner la sonnette agitée par quelque fournisseur
ou par la concierge, ils re!staient là1, en face l'un de l'autre, par.
lantksans cesse du crime, calculant les chances d'échapper aux
poursuites, faisant le comptc de.i menaces suspendues sur leur

ce futJalie qui perdit patience' la première.
-Je ne puis vivre ainsi sans nouvelles ! dit-elle brusque-

ment à Prosper. Défiré ne vient pas, et cela m'inquiète. Les
journaux doivent parler. Il faut,, savoir cc qu'ils disent.

I., ~* i

il - -. a .------- -------- .---- -

i t
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Et, jetant fidvrcuscnjcnt un ,ard. s:ui sur Fei dpauI,-., se
foiffanit d'un pctit chapeau de paille, elle desocendit pour aU. r
achf-ter le '< Petit Jo.urnal."o

En cffi t, il parlait du trime.'? Il en parlait ~n 01,0 à k
preiiiitNrepagp, (ii l'an royait Cn gros caracièrcs ,jlan b. y. r ces
mot : Il Le crime de la rue do l'Université 1Il" Tuus les détails
s'y trouvaicut.

Soulomcl&, par une rt tenue facile à~ eomprndro lorsquî'il
il'Agissait d'accuiés tels quo la docteur D.iu riy et la comitess
Jeanne, le journal n'annonçait pis encore leur sir,!statior', évi-
tait do les noinit r, et ce contentait da dire que la juetica était
sur la trace des coupables. On comprend ce qu'une semblable
discrétion devait causer do terreurs à Pro3p, r t t à Julie.

-On cèt sur la trace des coupable-s 1 répéta ProFper
Martin.

-Oui, Il des coupkbles, Il au pluriel, insiti Julie. On
sait qu'ils font plusieurs 1 Qu'est-cc quo cela veut dira ?

-Et, Désiré qui ne donna pas signe do vie 1 Qa t'aura ar-
r8té, interrogé déjà 1 S'il avait parlé. S'il allait nous dénoncer.
Nous sommes perdus 1

-S'il avait parlé, la justice serait déjà ici répliqua Julie, lcs
dents serrées par l'angoisse. Mais tout cela est bien inenrçant 1

-Si menaçant qu'il faut filer, fuir, sans attendre davan-
tage I fit l'assassin. Tu as do l'argen3t, heureusement.

-Et; où aller ?
-Je ne sais. Quittons Parip, Louons une chambre sous

un faux nom, dans quelque village écarté, et attentions les da-é-
nementi'.

-Mais et tte fa&to peut éveiller les êoul gons ou les faire
naître 1 répondit la jeune fille en froiseant av-le rage sos belles
mains l'une contre l'autre.

-Aimes-tu mieux qu'on vienne nous pinccr à domicile ?
Ce qui ne tardera las 1

En ce moment un violent eoup de sonnette coupa la parole
sur leu lvrcs b!Owics de Prosper. Les deux complices tres-
saillirent en se regardant. Leu dents de l'homme claquaient.

-Tiens 1 que te disais-je ? balbutia le nia heureux.
-Tais toi 1 Je n'ouvre pas 1
Un second conp, de sonnette retentit -à travers le petit ap.

partement, plus impératif que le prcmier.
-C'est la police l balbutia ProFper, cherchant d'un air

égaré par où il pourrait fuir.
-Non 1 fit Julie en se redressant. On aurcait déjà dit

Au nom de la loi 1I
- Voyons 1 ajouta-t-elle plus r4so;ûmcnt. Remuts toi 1

Tâche de prendra un visage ordinaire 1 Je vais :)uvrir.
-Non I non 1, N'ouvre pas 1
-Il1la faut 1 reprit elle, redevenue maitrcsso d'clle.n.Cme

ct rentrée en possession de toute soa énergie. Q uand on est ai
lâce, on ne se mêle pas da semblables a fflires ! Tcs terreurs
nous perdront -ûrcinent.

Elle l'enveloppa d'un regard de pitié mépr;ssante et s'élac 9-a
vers la porte qu'elle ouvrit d'une main fim I

-Désiré 1 i'écria-b-elle en reconnaiîsant; le petit misérable.
-boi-meine ! chut 1
Et il entra.
La vue de zon fière cau!a une immense joie à Procpcr, qui

oublia, inttantanément toutes ses craintes.
-roi 1 toi 1 fit-il vivement. Tu n'cs donc pas arrêté 1

-AriOté 1 ricana le grco.m. MaIhýur 1 ça ne scrait pas 1
faire 1

-C'c.st qn<', ne te vc*yVaut paq, et puis les journaux disaient
qu'on était sur la trace Il des coupitblc.I

-Eh 1 bien, je vous réponds que ce n'est pas nous qu'an
toulgonne 1 Quds liIlgnollecs Il que ces gtns da police I

Et le hidecux gamin secoua ses épaules maigre!..
-Qui done sotilginne.t on alors? demanda Julié.
-On fait plus que sourçinr, on a déjà arrOtIS I
- Af:Oté 1 b'diriârcnt P)ro.pe r et Julie.
-Fit sav( z-vous qui ?
-iYaus le saurons quan-1 tu l'auras dit.
-La conîtctse 1
-Mlle d'1 Iparre ?
-Jeanner, nma soeur?
-dtl.oîuo11 1 C'ett elle qu'en accuse d'avoir tué soli mari.

Et ils l'ont eoff.ée 1 VouD ne vous attenditz pas à celîl. , hein?
Ni tuoi non plus 1

-Main c*e,,t iumpossable 1 :,',cria Ja.ie. Elle, cette jeuai
fillc I

- C'est impossible I c'est incroyable 1 mais ça% y est I pour-
tuivit le gamtin de sa voix trau!aardo et de son accent gouailleur
t t gra!si yan t de vc.you de barr. ère.

Julie était devenue silencecuse.
- Ç i nous sauve des poursquites 1 fit alors. Prosper, à lui

le saug froid revenait depuis que la peur était partie. blaii
cela nous ruine I.

-Nous n'avons qu'une chance, continua t il, c'est que Jc a-i-
ne d'l-,'parre roit condauinSe à mort. Mais il ne faut pas l'espc-
rer I c'est une femme, une grande dame, elle en sera quitte pour
la réclusion, et ale n...

-Alorq, nous scrions volés 1 interrompit le petit groom dai
comte I

- Pai fail.etnent. On nomîmera un administrateur judil,
cinire de la fortune. Les intéi tts s'accumuleront jusqu'au jour
do sa mort, qui peut tarder lon3gtemp.s, puisqu'elle est* toutý jeu-
ne, ou jiq,''ru jour (le la mise en liberté 1 Nous avons la tempi
decnolis brosser le ventre 1 Et nous n'avions pas songé qu'.-i
pouvait l'accuser I

Pro.spers.o pronmenait avc agitation, en hanmme indigné d,
se vo'r dépouillé 'lu fru't de soi labeurs.

-Où as-tu appris tout cela ? lui demianla Juliè, qui PJ.
coutait asst z surprise do la science qu'il déployait.

- A1u quartier Latin, jadisq, -avec des étudiants en droit.

-Et bien 1 fit encore Julie pensivé, il nous -reýtcrait; toit-
jouirs le million déposé cliq z le notaire, et q'si doit me revenir,
au cas ûù Jeanne, dl'ici deux ane, n'aurait point d'enfant et ne
2e serait pas remariée.

- Pour cela, oui 1 réponlit Pcosper un peu ap2isé.
-Nous t,'tzýpérions pas autre chose ! -ij ut-t-clle, en nomi

vencgeant du con.-t<'.
-Mais ce n'est pis assuz 1 grommela Diiiré. J'avais oa

que nous tenions le Il magot " complet I
-Ci la cût été -préférable.

-P~Lourqusoi y renoncer ? poursuivit le f.tut PierreL Henry.
Q-ui sait ? 0 i meurt aussi en prison 1

Il y eut un moinent dea ailcuca.
~-Voyons. 1 r -prit Juîlie la preînièr, quie s'est-il pissé là-

bas ? Nous ne s2vons rien, nous 1
-Un tai -'hîibtoires.l répliqua. Désiré.
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Ht aussi bièemnt~ wla possible, il raconta, ce qu'il était
aducun à l'hOtol do Noivillo après l'assassnat du mari de Jeanne;
l'airivdo do Robe-rt Dauray ; celle do la justice rquisa par Dé.
ciré lui-mOise, ce qu'il regardait comma uta coup di mttre;
l'o.iquOta Eomniairo faite par les wâgittrats ; l'histoire de la clef'
do la poi te do la rue do Verneuil et dei traces do sang rulevéts
sur ctte mônme porte par la che'f du Lti~lrete.

.ProIpcr écoutait avec une prof'onde attentioa.
-Mor2', dit-il tout à coup, ce sont ces traces do sang qui

ont filt supposer qu'il y aYaL' un oompIico, car lu Il Petit Jour-
nal » prétend qu'on cet sur la Il piste dus coupables.

-Ieoitstablemciat 1 répliqua Dériré.
-Mais quel serait ce complice ? fit vivement Julie'.
-Ah 1 dame I mi jolie belle-sSeur, la n'en sais rien.
Bu (ffut, à ce moment, Désâiré igLota:*t cncorO, ausi que

lotut le monde, I'airestation du docteur Dauray.
-Pou impoite, d'ai lu',ajoalta. Prosptr. Da moment

eà la police fadit fausse route, du moixont où elle croit tenir Ici
coupablep, adla nous eauvo et nous n'avons rien à craindre.

-Absolument rien ; seulement, ricana Désiré, soyons pira.
denit'. Ne bougez par I Je vous tiondrai au courant, et, au
moindre danger, vous tertz avertii par moi.

-Tu restes dans 1. maison.? interrogtà I>'ro.4per surpris.
-Ouii, on nous garda tou!s, jusqu'à nouvel ordre, et j.a n'o-

serais pas m'en aller avant les autres. Dai reste, il vaut mieux
que je sois là I Je saurai les nouvelles du première main. Pour
aujourd'hui, 8i j'ai pu venir, c'et que Jo distrib je des lettres do
Il faire-part " pour le convoi... En voultz vous une ? ajouta-t-il
de son air cyniquement gouailleur.

-Non I non I u'e,t inutile 1 répliqua Julie cn repoussant
avec un geste d'horreur Io pli encadIré de noir que lui présentait
l'ignoble gamin.

-Oh I oh I des msanières I fls4l. Allon., je vous pardonne
parce que vous ê'tes feuîe aprè's tout I et une jo.io flemme 1 Al-
Ions 1 embrassez-moi, belleceur 1 je le mérite Lien I

Un frisson do dégoût pas.,a sur la peau blanielia de la jeune
fe~mme ; mais, fidèla àt sa tactique et à ses inté-:êti, elle pota,
ýans h&'-itat*on viciblo, ses lèvres sur le front pâile de D6.,itd en
lui disant :

-Oui, ou;, tu ci; prodigieux, et je connais ton dtlçouewent
pour moi.

Un regard acheva sa pensée, semblant promiettra une vague
récompense, un jour ou l'autre, et DéiirS sortit du i'app-aî tentent
pour vaquer -à ses nfiire, Il du soleil plein coeur 1

xviI7.

Le len 'demain, à qmitre lieurr5', devaient avoir litu les ba.
Fègques du comte de 'Noiville.

Le corps <tait resté à l'hôtel de la rue de l'cvesté,o
l'on avait procédé à l'autopsie légale, le rapport du premier nié.
ilecini adjoint au docteur Dauray ne pouvant sufiivc 1 la ju1stice'.
Dès trois heure!,, une foule immense se pressait devant les por-
tes do la maison. En l'absence de la famille, car le comti cU$tard n'avait plus que des parents éloignéi h2bitant la province,
ce fut M. Didier de la Tour qui marchai en t6te du cortège 1'e.
rèbre. A cinq heure.s, tout était tûrminé, et le corps du mari
de Jeanne reposait dans un caveau de f.îîille, nu cinicti,èrc
lIontparnas.

l'O jaco d'isisttuetiîon se 11M% al.)rs dei.t tournes à zon ça-
binet, où l'attendaient Eon gr. tfi r et le chef de la éûreté.

-Qu'avi z vous à m'ordonner ? lui deumanda celui ci.
Peu do elhose pour le nioment. A présent quo nous tenons

les deux coupable!,, la plus diflicile et fait. Uepeniant, il nei
faudra pas cesotr de surveiller lei abords de l'h3tel du Naiville,
aii que ceux de la maison où lîabit-4t le douteur 1) turay, ruei
L a ruye tte.

-soyez sans craint", monsieur lu juge d'instruction. Je
viens de faire déposer sur votre bureau un rcvolvet' trouvé sur
le prévenu, lorsqu'on le fouilla à son arrivée au dépôl, plus la
couteau qui a servi à l'accomplissement de l'assassinat, et cnlin
les papiers saisii aut domticile doj l'incuilp, au cours de la pcr-
quisition opérée cez lui.

-Bien I fit le juge. C'e.t tout ce qu'il me faut pour la
monlent. Ahi I j'allais oublier. Qu'on lève les scellée, demain,
à Vhtet que tous les ppiers qu'un y trouvera, soient mis à
ma disposition.

-Vour aurt z tout demaio, monsieur le ju,,a d'ia.traotioi.
Le chif de la kûreté salua et se ritira auïaiîGt.
-Maintenant, reprit X. Didier de la Tour en s'adresqant

à son grt fli.r, prépare z les citatious à té.noins, et faites-les porttr
dès ceco" Je veux entendre les principaux e-t les plus itepur-
tant!,, -demain, dans l'aprôs.midi.

Pe.ndant que le greffi.-r s'ocoupait de l'exécution da ces or.
dresq, le magistrat, malgré l'heure avancéa et la fatigue, car o'es.t
-à peinei s'il avait pris quelques heures de repos depuis la Mort
tragique de son ami, eomuîcnq t la lecture attentive des papier.,
saisis e:liz Robert Dturay.

Le juge instructeur esp6rait y trouver qtielqae1, indice, y
découvrir quelque nouvelle clurg- contre le3 prévenu. Sia es-
poir fut dégu, lies papiers di Bebert ne parlaient que de ses
travaux et prouvaient une existence sërieuso, consacrée tout en.
tièra au dcçoir et -à la science.

-C'est sitrang-i I se di--ait M. Didior du la 'Tour. 01 13
croirait cn présence du plus honnête homme de la terre. lý1
pourtant, il n'est pas possible de douter 1 L'affaire, dans sou
ensemble, uarqubospoints obscurs et quo liustructior,
éclaircira, est une des plus limpides que j'aie jamais vues 1 Cet
hommeru ett pauvre'. Il aimiait Mlo d'E iparre, qdi e*t riuhe, à
présent, puisqu'elle devait hériter da toute la t'ortuue 'je sou
mari, au cas où il mourrait avant elle. D.- sou cité, elle aimait
le docteur. Elle pouvait pai faitement su refuser au, mariatge
que voulait lui im)poser son tuteur.

D'abord, cette jeune femnie paraît avoir un caractère déci.
dé qui lui permetttait de réàisttr aux volontés de i!îte F~erté.
Pui- , le temps est passé où des parents barbares conduisaient du
force àe l'autel des fiancées eu larmes.

ELle êtait allée ehit.z le docteur peu de semaines avanit suv,
miariaige. Si elle n'y est pas restée ; A'l ne l'a pas enlevée Out
compromise, au% point da rouis-e lour union né,essaire et l'autre
union impossibe, c'eàt qu'ils o it ou ua., raison pour celaî. Ce:tte:
raison saute aux yeux. L-, da.teur D.turay voulaiG l'immense
foi tune qui revient -1 La veuve d_- mo:î pauvre ami (.jJrard de
Noiville. La docteur l'aura poussée à consentir au mariage,
pour ne rien perdra de ettte immense foi tune, et o'est dans cette
rencontre che(z lui que les deux amants auront comiploté, résolu
la mnie du comte.

Il n'y a pas de doute, à cola, poursuivit on lai Mmea le juge
d'instruction. Tous les élémîents de l'affatire le prouve'ct, t,, sur.
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tout, l'instant précis choisi pour l'assassinat, inEtatt calculé de
façon à oemp8cher que la mariage ri5el fat consommé, entra les
deux époux. Mais pour avoir pu agir avec cette préoit-ion, à la
minute exacte,, il fallait quo a.'si fût part iauli&%cmnent 'lu
c:ourant de l'état des lieux et tles allées et venues du nmarié ou d.
la mariée. Or, qui pouvait savoir tout cela mieux quo la coin-
teme, aussi bien qu'elle ? Lc crime serait in'-xplicarble, ifleoll-
prelmeupible, tans uue complicité du dedmmîîs. Et cote comiplicité
n'a pu venir (lue do mademîoiselle d'lEsp.irre. Elle seule a pu
introduire l'assassiu, lui dira lheure où il fallait frapper, on
donner le signal. Elle eule avait intérêt -à ctte uitri, ave
lhomume qu'elle aimait et qui comptait l'épouser une fois veuve1

Tout cela est éerasangt d'évidence. D'ailleurs, le docteur
t,'cbt livré lui mê~me. P>ar quel husard s(rîit il riýàé, à deux
litnres du matin, da.usila rua de l'Univuriité, jupt) aut moment
v,ù la comtessoe appelait au secours ? Ils ont voulu être trop Ira-
bilesi, voilà ce qui les a perdus I Si au lieu da rentrer dans la
maison, Fous prétexte de donner ses soins à la victime, l 'ussassin
.,e fût enfui, commîe un as.qas>iu vulgaire, la lâiche de la jubtice
ý ùt été bien autrement d:flu:îl:. Mais sà pré.ience avoaue bur
leq lieux, à l'insta'at où uue main tliy.t.5rieusi frappait le comte,
%bÉ, unu charge éorastet qui ue p.ýut plus laisser d'héSitation.

Allons allons ! couelut la aitr t '.tur.i tort d'bé.
oiter. Je buis dans la bmnnec voie. Je tiensi crtainemnt les
coupables, les v'rais, les seule. Tfout les aeeab1w, torit tles con-
vainc. ïEtje puis poursuivre la veng~eance du mou pauvre ami,
b-ans que uta consciencc ait lieu da s'inquiéter. Ild ont éî1S sans
pitié. Je le serai auSSi. Ili On t frappé. Ils seront fra ppés I

Ji lendemactin, tûr, désormais, de la légitimité du ses soup-
cns et des deux arretations ordouanées par lui, NI. Didier de
la Tour s'instillait, danîs son cabinet, d'Ys; ou)z. heures du matin,
-t ordonnait qu'on iutroluist 1 preuieir témoin cité.

K%,111.

Cc * £ei 5r témoin, c'était )la Ferté, le tuteur de Jeanne.
Da la conversatiou qu'il avit eue, la veille, avec le notaire,

M. Didier de la Tour avait cauclu que ee dernier allait appor-
ter à l'accusation un ensemble de faits des plus probantq, et que
c'était lui qui tenait le fil avec leulou pourrait suivre les sent-
timents et découvrir lus intdcôt rétls ds diverd perdonnages du
drame.

La pauvre not.irc, lorsqu'il entra dans le cabinet du juge
d'inbtruction, faisait peine à voir. Son visaga habituellement si
placide et si reposé d'homnme d'affsires arrivé, pour qui les, pas-
tiens n'exittent plus, si elles ont jamais existé, racontait tragi.
quement ses angoisses. La malh..ureux notaire, depuis la nou-
velle de la mort du comte de _Noiville, n'avait plus fermé l'oeil
1,:t, pour lat première fois de sa vie, il en était venu à douter de
ui-mêime, de l'excellee de ses idées et de la légitimité de ses

actes.
Au fond, c'était un très haonnête homme, d'esprit étroit (t

de caractère entêté ; mais qui n'tût jamais accompli volontaire-
ment une mauvaise action ou un acte dout-eux qu'il eût jugé tel.
Da plus, il aimait réellement sa pupille, et ne l'tût-il pas aimée,
qu'il tût senti tout le poids de la responsabilité qui lui incomubait,
qiu'il avait assumée, cn acceptant la1 tutelle de cttc jetue fille
-qui n'avait plus ses protecteurs naturels.

Que Jeanne d'Esparrc tût trempé dans le crime, par une
complicité quelconque, c'est ce qu'il ne voulait pas admettre ;

niais en tût.il ou moic le soupçon, il se sentait mainscnaflt trop
coupable envers elle, par la violence morale qu'il avait exercé'Ž
sur ses volontée, pour n'être pas décidé -à la protéger et à l'in-
nocenter do son mieux aux yeux de la jultice.

l'Our cela, il fallait. charger le docteur Daurny, dont la cul.
pîshilité, d'uilleure, lui paraissait évidente', (t C'était à quoi il
était réÉolu, du reste, de très bonne foi, car nous le répétons il
ne doutait nullement que ce fût lui qui tût frappé son rival, par
amnour, par jalousie et par cupidité surtout.

-Hier, jii ne vous ai point vu à l'enterremient du comte de
Noivil!te, lui dit le jùg.î d'instruction aprêt l'éthinge des premiê.
rs salutation!,.

-Non, monsicur, ripondit Mo Ferlé, au dernier muonsen
les forces et le cour.%ge m'ont maniqué. Je suis réellement ma-
lade, et.il n'a rien fallu dec moins que le Fentiment d'uls devoiî
impérieux, d'ut) devoir de conscience pour tie donner l'éuergi-,'
d'obéir àî votre citation.

-Je vous ou remiercie, monsicur, car j'ai tout lieu de croire
que vous pourrez fournir à la justice de treaîsteignetueutî qui l'ai-
derorit puissammîient à mnîtuer à bien l'oeuvre qu'elle a entreprise.

-Je vous dirai tout ce (lue je sais4, mionsieur, autant piour
éclairer la justie3 que pour soulager ma, conscienrce.

-Votre consciuec a-t-elle donc réellement quelque chose à
se re-proelher, où est ce la douleur (lui vous tgare ?

-Ahi 1 monsieur, contunie on ptut se tromper en croyant agir
pour le mieux 1 Je vous l'ai forcée à un mariage où son coeur
n'entrait pas... et de 1.1 sont venus tous les malheurs. Nous au-
tres hommues s-ge, raiSionnables. habitués -à ne manier que des
chiffres et des inuhfies, nous miéprisons trop ces choses du coeur
et tout ce côté de la nature humaine, qui si'appelle la passion'1
C'est un tort, un grand tort... Je ut'en apeiçois aujourd'hui...
et bien eruellement, je vous assure.

-Voyons, monsieur, reprit le juge, jc vais vous interroger,
procédons par ordre.

Il y eut un court silence. M. Didier de la Tour avait
quitté le ton -et les manières de l'homme du inonde, pour pren-
dre ceux d'un magistrat.

-Depuis comîbien de tcmp', eoniulcnaçl.t.il, étiez-vous le
tute-ur de mademoiselle Jtanne d'Es.parre ?

-Depuis cinq ans. Cest à son lit de mort que mon exc I
lent et regretté ami, le comte d'Esparre, m'avait confié c-,ttu
lourde tâ-zhe dont il me croyait digne, hélas 1

-Vous pritecs alors, pi ès de vout,, mademoiselle d'Leparre 1
-Non, monsieur ; je jugeai qu'occupé comme je l'étais par

les affaires de mon étude, je ne sauràis m'occuper d'elle assez at.
t--ntivemneut, etje la plaçai dans un pensionnat de jeunes filles
riches et du grand monde à Saint -iau rdei-Fosséts, où j'étais
assuré qu'elle recevrait une éducation eonfornie à sa naissance t
à sa fortune. blon intention était de l'y laisser jusqu'au jour
de son mariage.

-ce qui n'a pas eu lieu ; cependant.
-Une circonttauco me força à l'en retirer brusquemecnt,

un peu plus tôt que je n'aurais voulu et à rapprocher l'ép'oque
de son union avec le défund comtu.

-Vous mea ferez connaitre tout à l'heure cette circonstance.
Mais veuillez d'abord nie dire où et comment le comte de IEoi.
ville avait vu mademoiselle d'LU"qparre.

-Chcz moi, monsieur. Jeanne venait y passer, chaque -a
née, quelques semain-es, au Mo ment dics vacances.
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Ci'
-Je puourr.iis presque dira tous les deux A1 la foizi. J'y

pensiais loriqu'il m'enî parla. LJ1 coute inq paraiss;ait remplir
meutcs les conditions. voulues pour aspirer A li itiaiu de tua pu-
pille. Il était noble, ainisi qu'elle, ricli) n insi qu'elle, et sanis être
tout à fzit jcunu', il l'était tneore a~z 1 Quant à lui, il rau.son-
nait de ion c6ié, de muêmie quo moai ! Jeanne est foirt jolkv. Il
Mîait résolu à faire n mariage du eonveîî)ancè.s. Lia beauté do
tita pupille, Sa j' unessa, l'idée qu'il en t' rait facilemlent, ce qu'il
voudrait, car il était de carae'êýre fort autoritaire, dciqlè'rent de
tun choix en faveur de .Jeanne.

-Tout cela était fort lo.giqu-, fort 'natiir, 1, et jo rie voi-i
rien là-dedins qui puisse éveiller Y. itusce3ýptibilitéï dle votre
%efflscnOp

-C'est que...
-Achevt z, nioni'icur.
-LJ'c't que le coeur de Jean*e n'é-tiit déjà plus libre.
-Voici oùj r voulais cii venir, oit se trouve le noeu-1 de
,fir.Je vous écoute.
-Le mariage était décidée entra le coumte (t iîni.
-Lu avie-z-vous parlé A1 votre pupille ?
-l'as encore.
-Continut %.
-Lorsqu'un beau matin, j i vis entrer dans mon cabinet

une vielle dame accompatnée d'un je:une hommne. C'étaient le
3,octcur Dauray et sa umère.

-Vous les eonnaisic(z ?
-Pas même de noni, monsieur.

-Que venaient-ils fire ?
-<ladauxre Daurny venait nie deuiandu.r la main de mia

Ipupille pour son fils.
-Comment le docteur Dauray avait-il connu miademoiselle

d'LRîpRrre ?
-A son pensionnat. Le chemin de fer passe près du jar-

din où ont lieu les récréations. Il avait remuarqué mia pupille
qui l'avait remrarqué de son côté , puis il l'avait suivie à la pro
inenade, quand les élèves soittient le dimanche ou le jeudi. En-
Eun, il lui avait écrit.

-Vous en êtes Ccrtatin?
-Monsieur Dauray me l'avoua lui-même.
M. Didier de la Tour prit une nota. Il s'agissait de re-

trouver ces lettres, ai Jeanne ne les avait pas détruites.
-Continuezi f it le juge d'instruction.

j-Bref, il y eut rendtz-vous demandé, accordé;i et autorisé
par l'aveu tio ma pupille, il vcnait solliciter nion acquiescement

Ià Eon mariage. Vous pensez que je refusai net. Le docteur
(.lait pauvre. Et c'est à la suitc de cette démarche (lue je ret:-
rai Jeanne du p-ansiolînat pour couper court àt une» intrigue qe
d'ailleurs, j'eus la sottise de ne pas jugar sérieuse.
h-T)mnnâtes.vous connaissance de ces faits A «M. de Nai-
Til?

-EHn partie, oui, mionsieur. Je lo prévins qu'il y avait
une amourette on l'air. C'était mon devoir strict d'honnête
h.)niuie. Mais il n'y attach a pas plus d'import-ince que moi, ne
croyant paq à ets choses-là, et convaincu que le mariage mâterait
1lt jeune fille. J'avoue que ja pensai commne lui et que j'apprz'u-
Tai sa ré-olution de passer outre.

-Lui avc z-vous nomumé la docteur Dauray ?
-Oui, monsieur.

-Qui eut la preieir l'idée do ca mîariage', vous ou lo
nito ?
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-Ht à -à adenmoiselle d'Eiptrr.,, t1uý lui dit. -vous9
-Rion, d'abord. Mais un jour elle svenfttit d'a citez moai,

et je du.; aller la cherch'-r juquea cliz lo docteur Djur.'v, oùa
elle h'était rendue...

-Ce.ci était grave, it lo jug.' d'instruction.
-HEn ùift, ct c'e.qt à partir de cý, uraurtent <i e îe

in (-4 torts. Je courus cli, z le dIAteur...
-XVtre pupille y était encore?
-Oui, inieur.

-ulefut I'utttitu-de dei; deux pré venuï
M.- Fend dtvint très pâlec et !m vois tremblait, quand il r..-

pondit uî'un air aîbr~é
-Cete attitudie fut telle que Mi je nl'aVaIis pas été. 8i CUnI.

p!è*t..unint infaitué de la b)nt-i de nion sytirj'aurais dû rc-
îboncur à uis roj t Janue, parais *aiL fort exa!téo. Lti, au
conitraire, ëSmat assez ealîine, et, devant moni, il engagea wadcuroi.
.celle d'E -parre à l'obéissance.

-Vraiment 1 C'c.,t bien ocla 1 Rien do plua clair. 1 i,
avaient décidé la miort dii cointe. Et le docteur tenait A1 ce miaria-
aga pour cacher son jeu d'uno part, d'autre pirt pour hériter du
comte en épousant la veuve. Cet hmmîe cst l'un des plus grands
mitérables que j'aie encore remîcontrés 1

-Oui, oui ; cc doit être cela 1 s'écria la notai ro. Vout.zt
devcz avoir raiforn c o qui la concerna. Il avait déjà son plan
et son but 1 je le comnprends à prézect. «Mais Jleannie n'y était
pour rien et l'ignorait, et ne s'y fùt pas prOtéec, je vous la jurae

-Qivous le f tt croire ?
-C'ect qu'en sortant de ch'x le doeur, elle ristait coo.

ra A nias volontés et nie déclara que jamais ella n'épouserait le
com)t) I

-Cependant, elle y consentit finalement.
-Oui, mais pour cela je dus employer un moyen, que j.c

reg~rette profondÔniciît I
-Lequel ?
-Je lui déclarai que si la comte de Noiville apprenait sa

fuite chez le doctaur R.obe'rt Dautlray et que si elle refusait d'é-
pouser celui qui se regardait, d'arcs et déjà, comme son fiancé,
ce dene provoquerait le docteur et la tucinit, étant de promit-
re force aux armes.

-Et alors ? ...
-Alors elle céda 1 Vous voyz donc bian, monsieur le juga

d'instruction, que moi seul suis I.- coupable et quea Jeanne n'a.
vait rien Comploté avec Ca miséaable.

-Je vois surtout que vous avez été dupe d'une habile co-
médienne et que votre aif et-on pour votra pupille trouble la net-
teté da votre jugcnment.

-oh I monsieur...
-Mais passons 1 Avrz vous prévenu le comîta (le No ivilie

de cetta fugue de mademoiselle d'Espirre ?
ilélas I non I
-Ce fut un tort, un tort grave.
-Je la sens, et nul ne nie le reprochecra autant que je mic

le reproche mûi-.ên ; maiq, voyant que Jeanne cédait pour
eauver la vie du doateur Dauray, et juiz(ant toujours que ce ma-
riage était le plus avantageux qu'elle pût faire, je me hâtai de
fixer la jour de cette union qui devait finir si tragiquement.

'Me Ferté se tut, épongeant son visa--, baigné de la sueur
que la fièvre y mettait. Il paraissait si £itigué, si réellement
imalade, que le juge d'instruction en eut pitié.

-Je crois, lui dit-il, que vous m'av. z rapporté à peu prèi
tout ce que vous savc z...
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-Oui, monsieur le jugc. J'ai pout.étre oublié quelques
détailit, mais je snis tellement épuisé, troublé...

-Vous avez besoio d i repos. Ja le couiprenii. Pour Bu.

jourd'hui, nous cn resterons là. J'aurai encore à vous interro-.
ger, sans doute, tuais plus tard, aprôi avoir entendlu d'autres té.
moins, a5n du confiramor ou d-i contrôéer leurs dires, Un de.rnier
mot, cepindant.

-Je suis à vos ordrcs.
-C'est ait pincilinnatiqui iii-i,)moiiell-s d'E spitr a connu

maidemioiïelle A-1dri5 de B3 laumont?
-Oui.
-Elles étaient furt liée!s ?
-Das plus intitule 1
-Mademoiselle do B3 -au no it a su l'intrigue nouéienctre

Jesnne <'t le docteur ?
-Evidomnient.

-lel'a encouragé) ?
-Je le crois.

-C'est bien, vouts pouvz vouq retirer.
ble ]?urté sel 'va ct, après avolr migné a% dé5position d'une

main tremiblatnt.', il allait Bi rea'r lorsqu'il s'arrêta tout à coup
Four dire au juge:

-Na pourr.ai..jo tiroir ïnautoridition dci vo'r nia pupille ?
Je suis convaincu qu'elle déiiri nia pr6iecc... et qu'en causant
avec elle j'obtiendrai-i certains r.-nseig.oements du nature à gui.
der infle les recîs ireli 's do la justice.

-Je regrette, monsieur, répondit un peu sèoiiment le jnga
d'iostruetio i, de ne pou-oïr vous accorder, pour l'instant, votre
requêtce. la's ma dame de Noivill'î cst na secret, au seret, le
plus abiolu.., et doit y reste'r jueqsî'â nouvel erdre.

Me FerléJ comprit qsu'il ëtiit inutile d'inisiziter et se retira
la mort dans l'âmen.

-Il l'aiderait dan;s a d.'ýf.nse 1 pensait M. Didier du lk
Tour. Il tient àX croire ou à faire croire -à son innocence. C'est.
un Lrès honnête tii umais ses regrets et son affedtion pour ta
pupille l'eut -al icraient et 1 é,,.trcr.tietnt.

A peine le not tire fut-il parti, qit le misrtinstruct'ur
fit introduire lo jardinier. Il s'agissait d'établir que la cl'f du
jardin n'était pas sortie do ses miains, le j jur du crime et do sa-
voir si p2rîoun n avait pu s'un emparer. A cet égrl1, le j.trdi.
nier fuir trèq explicite et affirma de la façoa la plus netî.) que la
clef était robt& ech. z 1lii, dans un troir de la comumoe cette
nuit là.

-OÙ la nietteit.on d'lntbiudic ? &mnanda le j'îg'.
-A l'office.
-Alors chtcun pouvait s'en servir il
-Facilement, oui monsieur.
-Et vous dîtes l'avoir tnîportéo voua-n.t.ne îlusiurs fj*s

chez vous sans qu'un s;'uperçùt; d.s sa disparition ?
-Parfaitement, monsieur. En réalité, personne xt' i avait

besoin et ell ne servait qu'à moi. Cela m'était airrivé mê ne huit
jours auparavant, , tje ;.r;ai l'un des g-ns de l'hôtel, venu chez
moai, dc la reporter à sa place, sans en rien dire, de peur de re-
cevoir un sermon de la part de 'M. Alexandr-', le valet de
chambre du feu comte.

-Quel était ce domestique il
-Je ne sais pas ison nom. C'étpit le groom de M. Noiville.

'M. de la Tour prit raphle'ment une note mentionnant e

Après la j irdinier, ci fit le tour du cochier, du paluf'coier, de
divers autres domstsiques dont lus déel'ar.utons ne pouvaient
aipporter aucune lumière. ls noc savaiont rien, ili n'açvàieot rien
vu. Toutefois, il ressortit du leurs déclarût*ons qie mtadamie
de Noiville après le déjeuner servi, à l'issue de 1li cérdmoniei r:.
ligieusc, avait parco-iru l'î~lsous la conduite du son mri, et
visité le jarJin ; détail nulscl le magistrat parut accorder une
grande importa'se.

On comprend pourquoi. convaincu que c'était Juanne qui
avrait introduit l'assassin et l'avait guidé jusqu'à l'endroit où il
devait frappor sa victime, ni faillait.il pai démontrer qu'elle
connaissait la petite porte donnant rue da VTerneuil et la diapo-
sition généurale des piècos dij l'appartement où le crime s'était
accompli ?

L-% femme du ch limbrieh chisie p ir lsvenuite pour servir la

nouvelle mariée, ne savait rien non plus dc,)bien e traicté tititique.
Cependant ea dépeoition, Bi inconin!ète qu'elle 1tt, fereé.ncnt,
v,ýnait à l'appui de l'aceuïation'. Il en ressortait en cff it ue le
jour de son mariage, sa nouvalle'luiaitresso lui avait paru fort
triste, fort agitéc-, prdoccupé o, nerveus,, et qu'elle l'avait ren-
voyée de bonne ho'ur-3, sans ace 'Pt r ses scrvi.scs.

(A CONTINUER.)

CoMMOnscé lu 13 Djco0uibre 1883 -No. 207.

DÉ% lËN AG ENT

Ali praaiier uiti prnoohoin, l., FEU[îr,TO' ILL118?Rý
démdé.îa Zara au N.). 475 ru) Craig (en li tut) vis à-vis la rue
St. G tibncl.

Si, à OCtt-i ditC, 1e FEUILLETON ILL~USTRÉ n13 paraissait
pas au jour h tb'tu fl, nous prions nos let.eurs d'e no pis trop
s'imspatienter, car ce retarl serait causé qin par le trouble du
dérnécigiect, et ne se proogerasi.tout au plui une cou p'e
de jours.

INFOUATIOY J'os c.on litioas d'abonnemesnt à notre Journal soi'
cosmesuit:-Unau, $L.00; six MOIS, 5 Coti. payable d'avarioa. OC 10 pOnt
e'abonner pour mains de six m7is. Lesabsoou pretd1re d13d
chaque moie. Pour la ville de ýi1eatr6 il, 5J cents en plus.

Aux agents. 16 cents la dou:.oino et 20 par cent do 0025 'lion sur les ab<on -
neinonts, le tout payable à la En du mois,

Sur réception du vrix, nous oxls6irons tous les numn3ns parus depuis le 1er
Juillet 188. et ics flues ci.il.tes (bru.b3s) dus an 161113131, 132 el. M3, a' x
conditions ci-haut mentionnées.'

Voici mtintenant laOMM lireoda Feuilleion Iflueird acpuis a fond &lion fier
Janvier 1830, et que nous fournirons sur demande :
PitEiurnr, A'etds. 1333)-Le Colporteur Bndit, Lae Dic henede Nemur,, Let deux

Mrreg, Le Grnd Vaincu, 14 Percepteur de .1"srtey. Sîtuoi par55 it Vlon,
Souvenir d'un Jari, Conte Nirinvi, Oh'ooitre AoaetI. - Lis p(ô25ler
num6roz do cette annéo sont épuissés; mais à l'exception des deux prismieri
c>hvrsgns meununido, nus pualons fournit tous les autres au complet

Dgtixîxi; A'csîdùr, 1831-Let Avantures dit Capitaine Vcu<sn, Une Darms de Pque.
Un Echappé de la BDcetîlie ou 'Etils l'E'npoisonncur.-C'e deraier romin se ter-
mine en 1892.

Taulsipur A,<e àc. 1332- Uie Venqecsnee de Pcncu-Rouoe. Unt EýAape do LaBa'-
tille o4 E.riii 'Enspoitonneur (guite et fin). Ln aw rlalte, L4 Demtoi#dl. d't
<.inquse$ic, Le llusmcent etitila(nt, 1Di&'tei .ngcae-e deux doeri
romans se terminent en 1833.

QUIJÂEKE ANNfie, 133-La Fille de.Mcsrptierite ct Le Telltassent Snloeu (suite
et fin), L<y .Drani- (le I'Aieni, Lee Mfeurtrier. d4 t'Hiritière. - 005 deux dit
niers romans se terminent on 1851.

MORN EAU & CIL. EDXTEIJOs,
B'ilte 1986. 17 rue Ste-Th4rè>e.

s


